LA  FOI  DE  L’ÉGLISE  EN  CROISSANCE

Matthieu 14,1-36

 Après avoir entendu la Parole de Dieu dans l’Écriture nous dire l’accomplissement messianique que réalise l’enfant Jésus (ch. 1-2), nous avons assisté à l’apparition déconcertante du Messie et à son investiture après le baptême au Jourdain (ch. 3-4). Son autorité se manifeste aux foules par la parole (ch. 5 à 7) et par le geste (ch. 8-9).

Au ch. 10, Jésus transmet son autorité à un groupe d’apôtres appelés à poursuivre sa mission, mais suivi d’aucun envoi immédiat.

Au ch. 11-12, Jésus lui-même devient objet de controverse et de scandale pour les pharisiens. Quel est ce Royaume qu’Il est venu inaugurer ? Qui engage-t-il ?

Il répond par un discours en paraboles (ch.13) au cours duquel émerge de la foule le groupe des disciples : « Alors, ils comprirent. » (13,51) La croissance du Royaume impose une option décisive pour ceux qui sont appelés.
Désormais, c’est dans la communauté de Jésus que se révèle et se manifeste la présence du Royaume de Dieu.

 L’étape qui s’ouvre maintenant pourrait s’appeler : « Vers l’annonce de l’Église  » ou : « L’Église, prémices du Royaume des Cieux ». Matthieu nous montre dans les chapitres 14-17 la formation progressive de la communauté ecclésiale.

 L’Église se forme en affermissant sa relation à Jésus. Plusieurs fois, Il est l’objet d’une confession de foi (14,33 ; 15,22-25 ; 15,31 ; 16,16 ; 17,5).

 Matthieu propose un itinéraire dans une découverte progressive de la foi en Jésus :

1) Du manque de foi des compatriotes de Jésus à la reconnaissance du Fils de Dieu, en passant par la première multiplication des pains pour la foule (13,53-14,36) ;
2) De l’attachement farouche à la tradition des Anciens à l’Eucharistie donnée à tous, en passant par le don du pain des enfants à qui reconnaît le Fils de David (15,1-39) ;

3) De la demande d’un signe à l’accueil de la venue du Fils de l’Homme, en passant par l’épreuve de la révélation du Père (16,1-28) ;

4) De la crainte des disciples mis en face du Fils bien-aimé à la découverte de la liberté dont jouissent les fils du Royaume, en passant par l’ouverture à la puissance de la foi (17,1-27).

 Du manque de foi à la reconnaissance du Fils de Dieu, par le pain donné aux foules. (13,53 -14,36)

1) Jésus repoussé par Nazareth (13,53-58).

2) Hérode et la mort de Jean le Baptiste (14,1-12).

3) La bénédiction et le don du pain au désert (14,13-23).

4) La marche sur les eaux : Le peu de foi de Pierre et l’adoration des disciples (14,24-33).

5) Guérisons à Génésareth (14,34-36).
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1 – Jésus repoussé par Nazareth. (13,53-58)
 Jésus se rend à Nazareth et enseigne. Cette ville symbolise une manière de voir et de juger l’autorité de Jésus  d’un point de vue humain et aussi l’attitude des foules rencontrées dans toute la Galilée qui entendent sans parvenir à comprendre (ch. 13). 
 Tout se passe comme si l’étape d’enseignement en Galilée était révolue, faute de compréhension : « D’où lui vient cette sagesse et les gestes de puissance (v. 54) ? On connaît trop bien Jésus, sa famille modeste, sa mère, ses frères et sœurs. Il est impossible qu’il tienne ses pouvoirs de Dieu. » 
 Aussi, personne ne peut croire en lui ; personne ne s’engage dans la réponse à la question sur « l’origine de tout ceci ». Le manque de foi provoque le scandale. Il empêche la Parole de pénétrer et de discerner en Jésus le prophète, qui n’est pour eux que le fils du charpentier. Ils trouvent dans la personne de Jésus des raisons de ne pas croire en lui. Quel grave malentendu !
Le prophète Jérémie avait connu une telle situation (Jr 11,21 ; 12,6). Cette obstination séculaire dans le rejet des envoyés de Dieu est souvent relevé dans la pensée juive du temps de Jésus et dans le N. T. (Mt 5,11-12 ; 21,33-44 ; Ac 7,1-53)
Dans ce passage, c’est la dernière fois que l’on voit Jésus entrer dans une synagogue. (Situation d’éloignement des chrétiens à l’époque où Matthieu écrit son évangile.)
 Désormais, rejeté par les siens, Jésus va vivre au milieu du peuple, manifestant à son égard son adhésion et sa bonté, guérissant et nourrissant les foules qui le suivent.

2 – Hérode et la mort de Jean-Baptiste. (14,1-12)

 Le nom de Jésus ouvre et clôt l’épisode (v. 1 et v. 12). Après Nazareth, c’est toute la Galilée qui méconnaît Jésus dans la personne d’Hérode.
 Le prophète non reçu dans son propre pays fait penser au Baptiste que Jésus avait reconnu comme tel. (11,9 -10,13) La mort brutale de Jean annonce et prépare celle de Jésus. Pour comprendre Jésus, il faut d’abord avoir compris le Précurseur (Jean- Baptiste).
Le Baptiste, prophète populaire, est incarcéré pour avoir reproché au souverain une union interdite par la Loi de Dieu (v. 3-4). (Comme Natan face à David en 2 S 12) 
 Un banquet d’anniversaire, une danse applaudie, et le sort du prophète est scellé.

 Matthieu fait du Baptiste le précurseur de Jésus jusque dans sa mort : un même affrontement aux puissants, une condamnation à mort et l’ensevelissement du martyr par ses disciples.
 Hérode se pose des questions sur l’identité de Jésus. Jean le Baptiste qu’il a fait décapiter serait-il ressuscité ? Le meurtrier de Jean ne peut que se méprendre gravement sur le Christ. 
 Le Christ comme le Baptiste connaissent la mort des prophètes (5,12 ; 23,34-35).
 En tant que nouvel Élie (Ml 3,1-23 ; Mt 11,14 ; 16,14 ; 17,10-13), Jean annonce par ses souffrances et sa mort, les derniers jours de Jésus. Les termes pour décrire sa passion (14,3-12) sont repris pour raconter celle de Jésus (26,48.50.55.57 ; 27,2 ; 28,8).
Jésus est véritablement prophète, bien que sa patrie ne le reconnaisse pas. Sa mort en fournira la preuve.

Toutefois, Jésus ressuscite d’entre les morts et non Jean.
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3 – La bénédiction et le don du pain au désert. (14,13-23)
 Cet épisode donnant la première des deux multiplications des pains (15,32-39) est appelé : La section des pains.
 À la mort de Jean-Baptiste, Jésus se retire à l’écart des foules et des disciples (v. 13).

En voyant les foules qui le rejoignent, Jésus, nouveau Moïse, est ému aux entrailles. Pasteur d’Israël, bon berger, Il guérit les infirmes, mais n’enseigne pas, comme chez Marc (v. 14).
Après le signe des pains, il renvoie les foules, contraint les disciples à le précéder en barque de l’autre côté (v. 22), puis se retire sur la montagne, à l’écart pour prier (v. 23), comme il le fera au mont des Oliviers (26,36-44). 

« Le soir venu (v. 15) » : Par ces mots, Matthieu introduit le récit de la Cène (26,20), et celui de l’ensevelissement de Jésus (27,57). La signification eucharistique de l’épisode est ainsi soulignée.
Le rôle des disciples comme médiateurs entre Jésus et la foule est nettement marqué (v. 19c). Il leur revient de nourrir le peuple. Ce passage fait référence au récit de la multiplication des pains du prophète Élisée (2 R 4,42-44), avec les douze corbeilles remplies par les restes symbolisant les douze tribus d’Israël.

 La tradition évangélique rapporte six fois cet épisode (Mt 15,32-39 ; Mc 6,30-44 ; 8,1-10 ; Lc 9,10-17 ; Jn 6,1-13), pour en montrer toute l’importance. Il met en lumière un évènement central célébré dans l’Église : la mort et la résurrection du Christ. C’est dans ce sens que Matthieu nous rapporte la multiplication des pains.
 Les chrétiens d’origine païenne, instruits par l’interprétation eucharistique de ce passage, adaptèrent le récit à leurs propres symboles. Matthieu rapporte donc une seconde version de la multiplication des pains en 15,32-39.

Le Christ rejeté rassemble et nourrit les hommes.  Les foules dispersées, souffrantes, sans berger, sont maintenant rassemblées, réunies et nourries pas Jésus en un nouveau Peuple, comme elles le seront dans son Royaume.
4 – La marche sur les eaux : le peu de foi de Pierre et l’adoration des disciples. (Mt 14, 24-33)
  La marche de Jésus sur les eaux renvoie au passage à pied sec de la Mer des Roseaux et du Jourdain (Ex 14-15 ; Jos 3-4 ; Is 43,6 ; Ps 77,20 ; Job 9,8 ; 38,16 ; Si 24,5). Cette victoire sur la mort appartient au Seigneur ressuscité.
 La mention de Pierre, et son rôle dans ce passage, permettent de saisir l’intention de Matthieu : allusion à la tempête apaisée (v. 30 = 8,25) ; l’interpellation de Jésus (v. 31 = 8,26) ; anticipation du doute des disciples devant le Ressuscité (v. 31 et 28,17) ; l’adoration de ceux de la barque (v. 33 et 28,9.17) qui reconnaissent le Christ dans les même termes que le centurion au Calvaire (27,54), tandis que Pierre s’adresse à Jésus par deux fois en l’appelant Seigneur (Rom 10,9) (v. 28 et 30).
 Ainsi, dans ce passage, Matthieu présente une théophanie à ceux de la barque, c'est-à-dire à l’Église du Ressuscité. Le Dieu Sauveur de l’Exode surgit de la solitude de la prière pour sauver sa communauté de peu de foi et lui communiquer sa puissance.
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 Jésus met ses disciples à l’épreuve pour affermir leur foi. Le Seigneur sauve la communauté des dangers de la nuit et de la tempête par un pouvoir spirituel qu’il communique à Pierre. Comme à Pâques, Il marche en vainqueur sur les eaux de la mort. Dans ce passage, il s’agit bien de la foi de l’Église, de la foi encore remplie de doutes et d’incompréhensions. Elle est appelée à reconnaître la présence parmi eux du Ressuscité en le voyant intervenir et sauver le disciple qui sombre.
 Comme à Pâques, Jésus se fait reconnaître : C’est moi, c'est-à-dire : Je suis, l’expression par laquelle, dans la Bible, Dieu se fait reconnaître de son Peuple (Ex 3,14).

 Le danger peut l’emporter sur la foi, mais elle peut rester suffisante pour que la peur devienne prière, comme pour Pierre : Seigneur, sauve-moi !
 Jésus sauve Pierre et confirme sa présence dans la barque de l’Église. Il donne courage et ramène le calme et la paix (v. 32).
Pour la première fois, Matthieu montre la fragilité de Pierre pour souligner à qui le Seigneur va confier son Église, et pour assurer aussi qu’Il vient et viendra au secours de notre faiblesse. Le passage se termine dans l’adoration liturgique envers le Fils de Dieu vainqueur des forces du mal (v. 33). L’adoration des disciples s’ouvre à la mission.
5 – Guérisons à Nazareth. (Mt 14,34-36)

 Le passage sur l’annonce de l’Église et du Royaume des Cieux commence à Nazareth (13,53-58). Il se termine à Génésareth (à l’ouest du lac de Tibériade) avec les petits et les pauvres. Les hommes de ce lieu d’arrivée reconnaissent Jésus et envoient chercher tous les malades. Ils étaient sauvés, comme  pour faire écho au sauve-moi de Pierre (v. 30).
Ceux qui ont contacte avec Jésus ne sont pas seulement guéris, mais sauvés (v. 36). Jésus a réellement l’autorité d’ouvrir le temps du Salut.

 Ainsi, ce chapitre 14 de Matthieu dépeint les tâtonnements d’une foi en recherche. Il dessine le chemin de mort et résurrection de Jésus, annoncé par la mort de Jean le prophète, célébré par l’Eucharistie donnée aux foules, présent dans la communauté croyante déjà sauvée malgré ses doutes et ses craintes.
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